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  Edito  

F ¼â 2013 ºíÖÙààÙ ÇàÕâĳèÙ Õ çãéèÙâé 23 äæãÞÙèç ØMĴ×ãêãàãâèÕæÝÕè ØÕâç àÙ 

áãâØÙ, Ùè ×ÙàÕ âãèÕááÙâè Ûæĭ×Ù ī àMÝáäàÝ×ÕèÝãâ ØÙç Ĵ×ãêãàãâèÕÝæÙç. Íãéç 

avez été plus de 260 écovolontaires à nous faire confiance et à vous en-

gager pour une ou plusieurs de nos missions.  

Parmi les écovolontaires, beaucoup de particuliers mais aussi de plus en 

äàéç ØMÙâèæÙäæÝçÙç, Ûæĭ×Ù Õéì ×ãâÛĴç Ĵ×ã-çãàÝØÕÝæÙç. ÃÙ áãâØÙ ØÙ àMÙâèæÙ-

prise rejoint le mouvement, ce qui est plutôt encourageant et révélateur 

åéMéâ æĴÙà ×ÜÕâÛÙáÙâè ØÙç áÙâèÕàÝèĴç Ùçè Ùâ èæÕÝâ ØMÕêãÝæ àÝÙé. 

Cette année nous avons ajouté une nouvelle mission à notre catalogue. 

Cette dernière se déroule au Pérou au sein de la forêt Amazonienne, les 

Ĵ×ãêãàãâèÕÝæÙç êãâè äÕæèÝ×ÝäÙæ Õéì æÙ×ÜÙæ×ÜÙç Ùâ ×ãéæç ÕÚÝâ ØMĴêÕàéÙæ àÕ 

capacité de régénération de la forêt et les actions à mener pour que 

cette régénération soit optimale.  

ÁMÙâ äæãÚÝèÙ äãéæ æÕääÙàÙæ åéÙ ×ÜÕåéÙ âãéêÙààÙ áÝççÝãâ Õ ÚÕÝè àMãÖÞÙè ØMéâ 

äæã×Ùççéç ØÙ çĴàÙ×èÝãâ æÝÛãéæÙéì, ×ãáäæÙâÕâè ī àÕ ÚãÝç àMÙìäÙæèÝçÙ ç×ÝÙâèÝÚÝåéÙ Øé äæãÛæÕááÙ, Ùè ØÙ àMéèÝàÝ-

èĴ ØÙ àÕ äÕæèÝ×ÝäÕèÝãâ ØÙç Ĵ×ãêãàãâèÕÝæÙç, àM ĴêÕàéÕèÝãâ ØÙ àMÙâ×ÕØæÙáÙâè ØÙç Ĵ×ãêãàãâèÕÝæÙç Ùè ØÙç ×ãâØÝ-

èÝãâç ØMÕ××éÙÝà , Ùè ÙâÚÝâ àÙ æÙçäÙ×è ØÙç ĴåéÝàÝÖæÙç çã×Ýã-économiques et environnementaux. Ce processus 

äÙéè ĵèæÙ èæĳç àãâÛ, Ùè Õäæĳç ÕêãÝæ ĴèĴ Õ××ÙäèĴ, àÙç äæãÞÙèç êãâè ÚÕÝæÙ àMãÖÞÙè ØMéâÙ æĴĴêÕàéÕèÝãâ æĴÛéàÝĳæÙ, 

çéæ àÕ ÖÕçÙ ØÙç ÖÝàÕâç ØMÕ×èÝêÝèĴ ÕââéÙàç åéÙ âãéç àÙéæ ØÙáÕâØãâç, áÕÝç ÕéççÝ ØÙç æÙèãéæç ØMÙìäĴæÝÙâ×Ù ØÙç 

écovolontaires que nous prenons en compte très sérieusement. Tout cela demande du temps et de 

àMÝâêÙçèÝççÙáÙâè ØÙ âãèæÙ äÕæè, áÕÝç ×MÙçè, äãéæ âãéç, àÕ ÛÕæÕâèÝÙ ØMéâ èæÕêÕÝà ĴèÜÝåéÙ Ùè ØÙ åéÕàÝèĴ, ×ãâ-

ØÝèÝãâç çÕâç àÙçåéÙààÙç ºíÖÙààÙ ÇàÕâĳèÙ âMÕéæÕÝè Õé×éâÙ æÕÝçãâ ØMĵèæÙ ! 

ÃMĴ×ãêãàãâèÕæÝÕè âMÙçè, ī âãèæÙ ÕêÝç, äÕç ÕççÙî ×ãââé Ùâ ½æÕâ×Ù, âãéç èæÕêÕÝààãâç ×ÜÕåéÙ Þãéæ ī ÕáĴàÝãæÙæ 

la communication sur le sujet de manière à démocratiser cette pratique. Mais nos meilleurs ambassadeurs 

restent les écovolontaires, alors parlez -en et aidez -âãéç ī ×ãâçèæéÝæÙ éâÙ ×ãááéâÕéèĴ ØMÕ×èÙéæç äãéæ àÕ 

préservation de notre Si Belle Planète ! »  

 

C®line Arnal, Directrice de lõassociation Cybelle Plan¯te 
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  Collectif Francophone dõEcovolontariat 

C 
YBELLE PLANETE est ¨ lõorigine du 
premier Collectif Francophone 
dõEcovolontariat et participe ¨   
lõ®laboration dõun ®covolontariat 

plus éthique et responsable.  

Promouvoir un ®covolontariat ®thique, cõest 
pour cette raison que Cybelle planète parti-
cipe activement au premier Collectif Franco-
phone de lõEcovolontariat. Le but est de d®fi-
nir clairement et unanimement lõEcovolonta-
riat et de créer collectivement une Charte 
Ethique.  

Pourquoi d®finir lô®covolontariat ? 

Malgr® lõengouement que connait cette acti-
vit®, aucune d®finition officielle nõexiste. 

Qui de mieux que les écovolontaires et les 
structures dõ®covolontariat pour en proposer 
une ?  

Pourquoi un collectif ?  

Ce type de structure semblait être le plus ap-
propri®, puisquõil permet une r®flexion d®mo-
cratique et une concertation équilibrée.  

Pourquoi une charte ?  

La charte a pour but de proposer les princi-
pales clefs de réflexions à prendre en compte 
lors de la mise en place dõune mission dõ®co-
volontariat. Ces réflexions portent sur plusieurs 
points qui, une fois validés par les participants, 
figureront dans la charte et devront être res-
pectées par les organismes signataires.  

LE PROJET 

Historique  

Au mois dõoctobre 2013, le Collectif dõEcovo-
lontariat Francophone est cr®® ¨ lõinitiative de 
Cybelle Planète. Les principaux organismes 
dõ®covolontariat en France ont rejoint le col-
lectif pour participer ¨ lõ®laboration collective 
dõune d®finition de lõEcovolontariat et dõune 
Charte Ethique engageant les structures 
dõ®covolontariat travaillant en Francophonie. 

 

Un projet organisé autour de 3 étapes  

¤ Etape 1 : Proposition dõune d®finition et 
dõune charte ®thique aux internautes. Ces 
dernières ont été soumises à la critique et les 
commentaires des citoyens participants 

(dur®e 2 mois). Apr¯s d®pouillement des r®-
ponses, reformulation et clarification des pro-
positions,  

¤ Etape 2 :  Les contre -propositions sont sou-
mises une nouvelle fois ¨ lõappr®ciation des 
internautes. A lõissue de cette ®tape, les r®-
ponses reçues seront à nouveau prises en 
compte pour lõ®laboration dõune version 
«finale» de la définition et de la charte 
®thique de lõ®covolontariat.  

¤ Etape 3 : La version finale de la d®finition et 
de la charte ®thique de lõ®covolontariat sera 
soumise une dernière fois au vote des inter-
nautes  

PREMIERS RESULTATS EN 2014 

Le projet est toujours en cours, et sera finalisé 
courant 2014.  

En savoir plus  
https://sites.google.com/site/collectifecovolontariat/  

https://sites.google.com/site/collectifecovolontariat/
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Participation en 2013  

En 2013, 260 ®covolontaires sont partis en mission dõ®covolontariat avec  

Cybelle Planète.  

Sur les 23 missions au catalogue, 18 ont b®n®fici® de lõaide dõau moins un ®covolontaire dans 
lõann®e. 

 

Les 5 missions qui ont le plus de succès auprès des écovolontaires sont :  

La mission dõ®tude des c®tac®s en France, la mission de sauvegarde du loup ib®rique au Por-
tugal, et les missions faune sauvage et Eléphants en Thaïlande  ; à elles seules elles représentent 
près de 70% des départs  ! 

Les missions qui nôont pas eu de participation ®covolontaire cette ann®e sont :  

¤ les missions Eléphants, Île aux oiseaux et Faune des Mangroves au Bénin  : les évènements ter-
roristes survenus au Niger y sont certainement pour quelque chose car bien que le Bénin reste 
un pays très sécuritaire, le nombre de visiteurs a chuté dramatiquement en 2013, notamment 
au nord.  

¤ La mission Jaguar au Brésil, elle a été ouverte seulement une semaine en 2013, cela réduit le 
nombre de possibilit®s dõinscriptions. 

¤ La mission forêt amazonienne au Pérou a été ajoutée au catalogue en décembre donc trop 
r®cemment pour avoir eu le temps dõavoir eu de nouvelles inscriptions en 2013. 
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Environnement Marin  

E tudier et protéger les cétacés  

En 2013, nous avons propos® 4 missions dõ®covolontariat pour lõ®tude et la conservation 
des cétacés et de la biodiversité marine, en Europe et en Océanie  

En mer méditerranée  

¤Etude des cétacés et de la biodiversité, départ depuis la France  

¤Suivi des dauphins communs, d®part depuis lõItalie 

Dans lôOc®an Pacifique 

¤ Suivi des baleines à bosse à Huahine, en Polynésie -Française  

¤ Suivi des grands dauphins à Rangiroa, en Polynésie -Française  

105 ®covolontaires se sont engag®s en 2013 pour aider ¨ prot®ger les c®-
tacés et leur environnement . Un chiffre plus quõ®loquent sur lõimportance que nous 
attribuons au milieu marin et à notre volonté de le préserver !  

Lõimmensit® des zones du large rend difficile la recherche et le suivi des c®tac®s qui y vivent. Il 
nõest pas ais® dõ®valuer de fa­on pr®cise les impacts des changements globaux sur ces ani-
maux. Cela demande des suivis à grande échelle et sur plusieurs années ! Les scientifiques 
manquent de moyens financiers pour assurer de telles ®tudes, cõest l¨ que les missions dõ®co-
volontariat apportent des solutions !  

Les missions en mer pour lõ®tude des c®tac®s sont une aubaine pour la recherche et les ges-
tionnaires. Observations comportementales, recensements, g®olocalisation dõanimaux ; toutes 
les donn®es relev®es par les ®covolontaires sont une pierre ¨ lõ®difice !  

Les informations contribuent concr¯tement ¨ des programmes de recherche et ¨ lõ®laboration 
de résultats qui viennent appuyer des demandes de mesures de protection pour les mammi-
fères marins (et leur environnement).  
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Environnement Marin  

Etude des cétacés de la biodiversité 

en Méditerranée nord -occidentale  

 

 

L 
õassociation Cybelle Plan¯te organise 
chaque été des missions en mer pour 
lõ®tude des c®tac®s et de la biodiversit® 

marine méditerranéenne. Lors de ces cam-
pagnes dõobservation, un guide scientifique 
encadre des écovolontaires . Ces derniers 
participent au programme de recherche me-
nés à bord  : observations, étude comporte-
mentale, collectes de données,  saisie infor-
matique (base de données).  

 

Objectifs scientifiques  

Les données récoltées en mer servent directe-
ment au programme Cybelle Méditerranée.  
Les opportunités de sorties en pleine mer sont 
rares et nous optimisons au maximum cha-
cune dõentre elles en mettant toutes les ob-
servations recueillies à la disposition de plu-
sieurs autres programmes de recherches.  

  

Cybelle Méditerranée est un 
programme de sciences  par-
ticipatives en mer Méditerra-
n®e. Lõobjectif est de suivre à 

grande échelle et à long terme la biodiver-
sit® marine pour mieux comprendre lõim-
pact des changements de lõenvironnement 
(et notamment climatiques) sur la mer M®-
diterranée.  Cybelle M®diterran®e se base 
sur la contribution dõamateur plaisanciers 
pour effectuer, sans formation préalable, 
des observations en mer, grâce à méthodes 
simples. Ces dernières consistent à suivre 
lõ®volution de la r®partition et de lõabon-
dance dõesp¯ces indicatrices de lõ®tat de 
lõenvironnement. Les informations collect®es 
sont directement restituées par les contribu-
teurs sur le site web du programme. Elles 
viennent sõajouter ¨ une base de donn®es 
qui est mise à libre disposition de la commu-
nauté scientifique.  

¤ Nous participons notamment depuis 2005 au 
programme de recherche IMPACT -CET mené 
par lõ®quipe dõEcoOc®an Institut. Ce pro-
gramme de recherche vise à estimer lõimpact 
des activités humaines sur les cétacés et leur 
habitat en Méditerranée nord -occidentale, 
et à trouver des solutions viables pour les usa-
gers et les animaux   

 

¤ Depuis 2013 Cybelle Plan¯te participe au 
programme dédié aux Grand Dauphins du 
Golfe du Lion . Ce programme vise ¨ une meil-
leure connaissance scientifique du Grand 
Dauphin, et aussi ¨ comprendre lõimportance 
du Golfe du Lion pour cette espèce.  

www.cybelle -mediterranee.org  

93 ®covolontaires en 2013 

T®moignage dô®covolontaire 

Le séjour était top!! Il a allié tout ce que j'apprécie: le ba-
teau, les cétacés, et la bonne ambiance. Nous avons tous 
appris des uns et des autres, avec des personnes très diffé-
rentes et très intéressantes. L'éco -guide nous a vraiment 
apporté de très bonnes connaissances et explications. Les 
temps de détente ont été très appréciables, avec quelques 
plongées et ballades.  Nous avons été très chanceux sur le 
nombre et la qualité de nos observations, avec certains cé-
tacés qui sont venus socialiser avec le bateau (rorqual et 
dauphins), parfois sur plusieurs heures... J'ai appris beau-
coup sur les cétacés (les identifier, connaître leur comporte-
ment...), les protocoles scientifiques et cette mission m'a per-
mis de rencontrer des personnes qui avaient les même pré-
occupation que moi.   (K100)  
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Etude des cétacés, France  

De manière générale les études en haute 
mer nécessitent des moyens conséquents. 
Ainsi, la plupart des spécialistes ont un 
nombre limité de mission en mer et donc des 
bases de données encore très insuffisantes . 
Beaucoup de questions restent en suspens.  

Par exemple, il est encore impossible 
dõémettre  des modèles prédictifs concernant 
les invasions de méduses le long des côtes.  

Un autre exemple concerne la route des mi-
grations annuelles de certaines espèces pro-
tégées , telles que les tortues marines ou les 
rorquals communs en Méditerranée. Ces 
routes ne sont toujours pas connues précisé-
ment.  

Beaucoup de zones de haute mer sont peu 
explorées (car peu traversées par des ba-
teaux), et les informations, dès lors, man-
quent. Seules des expéditions en mer, orga-
nisées spécifiquement, peuvent aider à ré-
pondre aux questions scientifiques qui restent 
pour lõinstant sans r®ponse. Ces informations 
sont pourtant dõune importance capitale 
pour la mise en place de solutions de conser-
vation  

Zones dô®tude 

En 2013, les missions se sont déroulées dans la 
zone du sanctuaire Pélagos et se sont éten-
dues au Golfe du Lion.  

L 
e Sanctuaire Pélagos des Mammifères 
Marins, au large des c¹tes du Var et de 
la C¹te dõAzur, est une zone, tr¯s pro-

ductive et riche en plancton, est très fréquen-
tée par les mammifères marins. Ses caracté-
ristiques ont conduit ¨ la cr®ation dõune zone 
protégée. Le sanctuaire marin pélagos est la 
plus large zone protégée de la mer méditer-
ranée, avec près de 90 000 Km², va de la 
presquõ´le de Giens, au sud de la Toscane et 
au nord de la Sardaigne. La totalité de la 
côte ouest de la Corse fait partie du sanc-
tuaire.  Dans ce périmètre se croisent réguliè-

rement 2 à 3 000 rorquals et 25 000 dauphins. 
Les informations collectées en mer tout au 
long des missions, ont déjà servi dans plusieurs 
études scientifiques et ont ainsi permis de 
mettre en évidence de nouvelles stratégies 
pour une meilleure conservation des cétacés 
de Méditerranée.  

L 
a zone du Golfe du Lion est particulière-
ment productive et riche en poissons, 
de nombreuses espèces de cétacés y 

séjournent durant la période estivale. Cer-
taines, comme le grand dauphin ( Tursiops 
truncatus ), s'y sont m°me s®dentaris®es.  

Il semble que depuis quelques années la po-
pulation de cétacés observée durant l'été 
s'accroit considérablement .  

Les scientifiques disposent de tr¯s peu dõinfor-
mations sur les mammifères marins vivant, ou 
de passage, dans cette zone de la Méditer-
ranée. Cette région ne bénéficie pas du 
m°me effort dõobservation que celle du 
sanctuaire Pélagos, et les populations de cé-
tacés qui y résident sont très certainement 
sous-estimées .  

Sanctuaire Pélagos  

QUôEST-CE QUE LA BIOLOGIE DE LA CONSERVATION ?  

Cõest une discipline de gestion de crise. En effet la conservation dõune esp¯ce, dõune popula-
tion ou dõun habitat ne sõapplique que si cette derni¯re est en danger ou en d®clin. La biolo-
gie de la conservation est une approche multidisciplinaire entre sciences biologiques, géogra-
phiques, économiques et sociales. Lõobjectif ®tant de restaurer, prot®ger et/ou g®rer la biodi-
versité.  

Les gestionnaires ou les scientifiques qui travaillent en biologie de la conservation doivent sou-
vent apporter des solutions rapides et efficaces à des problèmes de conservation concrets, 
dont voici quelques exemples : Maintenir la variabilité génétique au sein des populations dans 
les sites naturels isolés comme les réserves (éviter la consanguinité) ; Maintenir les populations 
animales ; Pr®venir lõextinction dõesp¯ces ; Gérer les invasions de nouvelles espèces é  
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Etude des cétacés, France  

Bilan de campagne 2013  

211 observations nautiques ont ®t® ajout®es ¨ 
la base de données de Cybelle Méditerra-
née . Les observations en mer avec effort ont 
été principalement effectuées lors de la mis-
sion « cétacés en mer méditerranée, France  » 
et grâce à la contribution des écovolontaires 
à bord. Les observations nautiques ponc-
tuelles sont en nette progression et concer-
nent principalement les observations qui nous 
ont été reportées par des plaisanciers.   

1565 observations de c®tac®s ont eu lieu, se 
répartissant de la manière suivante  :  
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Observations en
mer  AVEC EFFORT

2012

2013

Esp¯ce 

Nombre  

dôobserva-

tions 

Nombre 

dôindividus 

Dauphin  
bleu et blanc 

134 973 

Dauphin 
commun 

31 351 

Rorqual  
commun 

54 92 

Grand  
dauphin 

14 70 

Globic®phale 
noir 

6 61 

Cachalot 14 18 

TOTAL 253 1565 

Nombre dõobservations nautiques 

Résultats  

Ecologie du Grand Dauphin  

Les données collectées dans le Sanctuaire Pélagos ont 
aidé les scientifiques à mieux connaître cette espèce et 
à pouvoir publier quelques nouveaux résultats concer-
nant le Grand Dauphin.  

¤ Le Grand Dauphin vit principalement sur le plateau 
continental à des profondeurs faibles (inférieures à 200 
mètres)  

¤ Gr©ce ¨ la photo-identification, il est possible de dire 
que le Grand Dauphin a tendance à rester sur le même 
territoire, en effectuant des d®placements de 50 km en 
moyenne. Cependant, quelques individus ont été obser-
vés à voyager sur plus de 420 km dans la même journée  ! 

¤ On estime la population de Grand Dauphin vivant 

dans le Pélagos à environ 1000 individus  

Localisation des observation nautiques  
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Etude des cétacés, France  

Ecologie du Rorqual Commun  

En analysant les données collectées par les campagnes depuis 
2005, mais aussi celles issues dõimagerie satellite, lõhabitat du ror-
qual commun en méditerranée occidentale a pu être mieux 
compris. Cette esp¯ce ¨ une distribution dans lõespace tr¯s peu 
connue, et compte tenu de son haut risque de collision avec les 
navires il est urgent de mieux connaître sa répartition en fonction 
des saisons afin de mieux la protéger  !  

L 
es graphiques ci -dessous mettent en évidence des dépla-
cements annuels saisonniers des rorquals communs. Ces derniers se concentrent durant 
les saisons dõ®t® et dõautomne dans le bassin liguro proven­al, et se dispersent plus du-

rant lõhiver et le printemps, probablement au sud et ¨ lõest de la Sicile. Les rorquals communs 
de méditerranée, qui forment une population distincte, fréquentent également la zone de Gi-
braltar, favorisant ainsi les échanges avec la population Atlantique.  

Ses modèles mettent en évidence que les rorquals sont amenés à traverser la mer méditerra-
n®e de part en part plusieurs fois dans lõann®e, ¨ la recherche de nourriture. Ces d®placement 
atteignent plus de 100 km de distance parcourue chaque jour  !  

L 
es informations collectées ont permis 
dõ®valuer des menaces g®n®r®es par le 
trafic maritime sur les rorquals. Les bases 

de données de la région nord -occidentale de 
la mer méditerranée (obtenues notamment 
grâce aux écovolontaires) ont permis de défi-
nir les zones à haut risque de collision entre les 
rorquals communs et les navires commerciaux 
durant lõ®t®.  

De cela, des recommandations ont été faites :  
réduction de vitesse des navires de 10 
noeuds, et/ou ®viter tout simplement les zones 
à haut risque de collision.   

Zones à risques de collision entre rorquals com-

muns et Navires de commerces (en haut). Zones 

de limitation de vitesse recommandées (en bas)  
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Environnement Marin  

Suivi des baleines à bosse en Polyné-

sie Française  

C 
ette mission a lieu dans le Sanctuaire 
des Mammifères Marins de Polynésie 
Française, aux îles Sous -le-Vent, à Hua-

hine. Les mammifères marins et animaux qui y 
vivent sont supposés y être tranquille et à 
lõabri des menaces ext®rieures. Malheureuse-
ment, qui dit riche patrimoine naturel, dit aussi 
grande exploitation touristique. Le sanctuaire 
subit des pressions dues à la multiplication 
des bateaux de whale -watching, et ¨ lõac-
croissement du tourisme local . De plus, les 
moyens financiers manquent pour assurer un 
suivi régulier des espèces de cétacés qui rési-
dent dans le sanctuaire - suivi pourtant indis-
pensable pour évaluer et mieux protéger les 
populations de mammifères marins sur le long 
terme.  

La baleine à bosse ( Megaptera novaean-
gliae) est, sans aucun doute, le grand c®tac® 
le plus abondant dans les eaux des îles sous -le
-vent durant lõhiver austral. Cette population 
est si bien installée en Polynésie Française 

quõelle est isol®e g®n®tiquement des autres 
populations du Pacifique. Elle constitue à elle 
seule un stock de baleines à bosse typique-
ment polynésiennes ! ë lõheure actuelle, la 
sous-population océanienne est toujours con-
sid®r®e comme en danger dõextinction sur la 
liste rouge de lõUICN. 

 

Le projet dõaccueil est une association locale 
dédiée aux mammifères marins de Polynésie 
Française. Aidée des écovolontaires et béné-
voles, elle a mis en place, depuis 2009, un 
programme annuel visant à suivre, durant 3 
mois, les populations de cétacés présentes 
autour de lõ´le de Huahine, et ¨ ®valuer lõim-
pact des activités humaines et touristiques sur 
la biodiversité marine.  

Le site dõ®tude a ®t® choisi pour plusieurs rai-
sons : abondance des animaux, absence de 
whale -watching, facilit® dõacc¯s aux zones 
dõobservationé Des conditions optimales 
pour lõ®tude des c®tac®s, peu soumis ¨ la 
pression de lõHomme, et un cadre exp®rimen-
tal idéal.  

 

1 ®covolontaire en 2013 
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Bilan de Campagne 2013  

La plupart des sorties ont été effectuées en 
mer à bord d'un voilier de 11 mètres. D'une 
durée moyenne de 04H30', les sorties se sont 
déroulées avec une météo favorable .  

5032 photos et 150 vid®os (a®riennes et sous-
marines) ont été collectées.  

100% des sorties en mer ont permis dõobserver 
des cétacés : 85 observations ont été faites 
en 2013 (contre 115 en 2012) :  

¤ 63 observations de baleines à bosse ,         
Megaptera novaeangliae  
¤ 11 observations de dauphins à long bec ,   

Stenella longirostris (6 hors-lagon)  
¤ 7 observations de grands dauphins ,            

Tursiops truncatus  
¤ 4 observations de dauphins à bec étroit ,    

Steno bredanensis  

La densité moyenne des cétacés est de 21 
pour 100 kilomètres parcourus, soit plus du 
double des chiffres enregistrés en 2011 et 2012  

L 
es baleines à bosses étaient au rendez -
vous cette année, avec 1 à 10 individus 
observés à chaque sortie en mer. 7 

couples mère -baleineau ont été identifiés en 
2013, dont un dans le lagon. Les autres obser-
vations concernent pour la plupart (73%) des 
baleines seules ou en groupe de 2 individus.  

 

Photo -identification  

72 % des individus ont ®t® identifi®es et cata-
logués (soit 59 baleines). Les comparaisons 
des clich®s pris depuis 2011 ont permis dõiden-
tifier 1 individu plusieurs années de suite. Mais 
les recaptures dõune ann®e ¨ lõautre restent 
assez rares et la plupart des animaux identi-
fi®es ne sont observ®s quõune fois. 

Son  

10 chants ont ®t® per­us, parmi eux 5 de qua-
lité bonne à excellente ont été enregistrés et 
2 chanteurs ont ®t® identifi®s dans le cata-
logue.   

Baleines à Bosse en Polynésie  

LA PHOTO -IDENTIFICATION  

Lõ®tude des c®tac®s en mer sõaccompagne le plus souvent de photo-identification. Cette 

méthode de travail consiste à photographier des zones bien précises des animaux : na-

geoires caudales, dorsales, flansé et de r®pertorier toutes les photographies dans un ca-

talogue.  
Chaque individu possède des caractéristiques qui lui sont propres, ainsi on pourra savoir si 
un m°me individu a ®t® observ® dans plusieurs endroits diff®rents, ou sõil est plut¹t inf®od® 
à une zone très limitée.  
La photo -identification est pour le c®tologue lõ®quivalent du baguage ou du marquage 
dõanimaux sur terre. Elle permet donc de mieux les étudier et de comprendre leur compor-
tement sur une base individuelle.  
Les catalogues de photo -identification sont pour la plupart mis en commun entre différents 
programmes de recherche ; ils ont ainsi permis dõobserver les m°mes baleines ¨ plusieurs 
milliers de kilomètres de distance !  

A
 S
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Photo -identifications de 3 individus (Source GEMM)  
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Environnement Marin  

Grands Dauphins, Polynésie Française  

L 
e suivi des grands dauphins est organisé 
chaque année, de mai à juillet, à Ran-
giroa qui, en plus dõ°tre le plus grand 

atoll de Polynésie Française, est le 2 nd  plus 
grand atoll au monde ! La population de 
grands dauphins ( Tursiops truncatus ) y est par-
ticulièrement importante et plusieurs groupes 
y résident.  

Cette région du monde suit la tendance 
mondiale générale en affichant depuis 
quelques temps un développement marqué 
des activités de tourismes liées à la mer. Les 
dauphins représentent un grand potentiel 
économique pour les résidents, et les sorties 
de whale -watching sont plutôt faciles à orga-
niser. Il a été prouvé que les activités de 
whale -watching, organisées autour de popu-
lations de dauphins résidentes, perturbent si-
gnificativement les cétacés ce qui peut en-
gendrer sur le long terme des impacts néga-
tifs sur la population. Cette étude du grand 
dauphin vise à améliorer les connaissances 
de la population vivant aux Tuamotu, et 
dõ®valuer lõ®tendue des menaces potentielles 
de lõ®cotourisme sp®cialis® autour de cette 
esp¯ce. Le projet dõaccueil souhaite contri-
buer à un développement durable et harmo-
nieux de lõ®cotourisme aux Tuamotu, pour les 
habitants de lõarchipel aussi bien que pour les 
cétacés.  

Bilan de Campagne 2013  

En 2013, le suivi s'est déroulé du 01 avril au 31 
juillet. La campagne totalise 4531 photogra-
phies (dont 2621 exploitables) et 121 sé-
quences vidéos (dont 68 exploitables).  

219 groupes de grands dauphins ont ®t® ob-
servés. Des dauphins seuls (n=18) ou groupes 

de 2 à 26 animaux (n=201) ont été observés 
lors de 60.5 % des sorties.  

Photo -identification  

Sur les 62 individus catalogués depuis mai 
2009 sur la zone nord -ouest de Rangiroa, 33 
(soit 53%) ont ®t® identifi®s en 2013 dont 4 
nouveaux (deux adultes et deux nouveaux -
nés). Les 62 dauphins identifés depuis 2009 
sont classés en catégories en fonction de leur 
taux de recapture photographique sur la 
zone de Tiputa.  

Naissances  

7 femelles adultes pr®sentant des mamelles 
gonflées et systématiquement accompa-
gnées de juvéniles âgés de 0 à 3 ans ont été 
observées cette année.  

Comportement  

Les associations entre individus , d®termin®es 
¨ lõaide de la photo-identification, ont été 
comparées aux données collectées depuis 
2009. 

¤ Certains dauphins ont été systématiquement 
recapturés ensemble sur une période de 5 
ans tandis que dõautres associations vont 
d'une période de quelques heures à 
quelques mois.  

¤ Les alliances entre jeunes mâles semblent 
solides et des interactions plus ou moins mus-
clées entre mâles et femelles adolescentes 
sont fréquemment observées. Des mâles 
adultes se joignent temporairement à ces 
groupes.  

¤ D'après l'observation de 4 couples mère -
petit, le lien semble persister jusqu'à ce que 
le juvénile atteigne l'âge de 3 -4 ans. Les 
jeunes mâles commenceraient alors à fré-
quenter leurs aînés tandis que les jeunes fe-
melles et adolescentes passeraient du temps 
à jouer les « baby -sitters » auprès des fe-
melles adultes accompagnées de nouveau -
nés ou de juvéniles.   

1 ®covolontaire en 2013 
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Grands Dauphins en Polynésie  

Interactions entre dauphins et plongeurs  

En 2013, et comme observé les années précédentes, 
les clubs de plongée et prestataires pratiquent de ma-
nière opportuniste des sorties de dolphin -watch.  

Concernant la plongée, les comportements suivant 
ont été identifiés comme indicateurs d'interactions 
chroniques entre dauphins et humains :  

1. le fait que des dauphins initient un contact physique 
avec les plongeurs . Ce type d'observation repr®sente 
8% des interactions sous -marines not®es en 2013. 

2. le nombre de tentatives d'intimidation de la part des 
dauphins (charges, postures agressives, claquements 
de mâchoires, émissions sonores puissantes avec émis-
sions de bulles). Elles représentent 6,3% de nos obser-
vations en 2013.  

M 
algré la réglementation polynésienne concer-
nant l'approche des mammifères marins ainsi 
que les nombreuses recommandations véhi-

culées depuis 5 ans par le projet et ses partenaires. Il 
est encore tr¯s fr®quent dõobserver des comporte-
ments irréductibles de la part de moniteurs et de struc-
tures, qui cherchent, systématiquement ou ponctuelle-
ment, le contact physique avec les dauphins. Aux 
vues de l'adaptabilité et de l'opportunisme du grand 
dauphin, une évolution positive du comportement des 
plongeurs (aucun contact physique) mènerait, à 
terme, à une « désaccoutumance » des animaux impliqués dans ce type d'interactions et à 
une baisse du nombre de plongées « avec recherche de contact ». A contrario, la poursuite ou 
l'augmentation des contacts physiques de la part des plongeurs augmenterait le risque d'acci-
dents pour les dauphins et/ou les Hommes avec, à terme, l'élimination d'animaux devenus trop 
insistants ou agressifs.  

Nager avec ou toucher les dauphins : quels en sont les impacts ?  

Les dauphins sont le centre de mythologies et dõid®es re­ues. Un fantasme persiste de nos jours : 
nager avec les dauphins. De nombreuses personnes rêvent de pouvoir le faire un jour. Mais cela 
est-il partagé ? Quels sont les impacts sur les dauphins ?  

Le projet a mis en avant quelques conséquences qui sont plus que préoccupantes :  

¤ DES RISQUES SANITAIRES : Certains dauphins présentent des maladies de peau qui pourraient se 
transmettre à l'Homme, et vice -versa.  

¤ DES RISQUES RELATIONNELS : Certaines femelles habituées deviennent de plus en plus insistantes 
vis-à -vis des personnes qui refusent de les toucher, tirant sur les palmes, poussant ou se vautrant 
sur les plongeurs. Certains m©les adultes adoptent des postures dõintimidation (charges, claque-
ments de mâchoires, émissions sonores puissantes avec émissions de bulles).  

¤ DES RISQUES ÉCOLOGIQUES : Quand le dauphin réclame des caresses et de la nourriture aux 
Hommes, il en oublie de survivre. Des recherches sur des communautés de grands dauphins 
communs (Tursiops truncatus) , en Floride, montrent quõune action intrusive de lõHomme entra´ne 
indirectement 2 % de pertes annuelles de lõesp¯ce, menant cette population droit ¨ lõextinc-
tion. À Shark Bay (côte ouest australienne), des nouveau -n®s de lõesp¯ce Tursiops aduncus sont 
tués par des requins pendant que leurs mères mendient de la nourriture aux Hommes. Une 
étude menée entre 1988 et 1998 a comparé le taux de mortalité des petits nés de femelles 
ayant lõhabitude dõ°tre nourries par les Hommes, et ceux des femelles qui ne le sont pas. Les 
chiffres sont inquiétants : 56% des petits nés de mères nourries par les Hommes meurent pendant 
leur première année de vie, contre 24% pour les petits des femelles non -nourries.  

Aucune des missions que nous proposons nõinclut la possibilit® dõentrer en contact avec les dau-
phins de manière active. Nous ne cautionnons pas cette pratique !  

A SAVOIR 
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Environnement Marin  

Conservation des tortues de mer en 

Thaïlande  

L 
es projets que nous soutenons ne vivent, 
pour la plupart dõentre eux, quasiment 
que par la contribution financière des 

®covolontaires. Ce projet en est lõexemple 
parfait avec seulement 2 salariés et une éton-
nante masse de travail accomplie grâce aux 
écovolontaires ! 70% de leurs fonds provien-
nent des écovolontaires, et nous ne parlons 
même pas de leur aide sur le terrain!  

Bilan de la campagne 2013  

Le personnel du projet forme et accompagne 
les écovolontaires au travail de terrain et à 
lõidentification des tortues de mer, ils re­oivent 
également les leçons de Thaïlandais, et sont 
impliqués dans les autres activités de conser-
vations men®es par le projet sur lõ´le : conser-
vation de lõherbier marin, ®cologie de la man-
grove, suivi des tortues dõeau douce et ter-
restreé 

E 
tude des tortues de mer  

15 km de plages ont ®t® suivies quoti-
diennement entre les mois de no-

vembre 2012 et le mois dõavril 2013. Les traces 
et les pontes de tortues ont été identifiés, no-
tés et géolocalisés.  

Les pontes ont ®t® prot®g®es jusquõ¨ leur 
®closion, par un suivi minutieux et par lõeffa-
cement systématique des traces dans le sable 
pour éviter que les braconniers puissent les 
suivre. Après chaque éclosion, chaque nid a 
été mesuré en détail.  

Des observations «  statiques  è ¨ partir dõun 
point culminant ont été réalisées durant deux 
heures chaque matin et après -midi, afin de 
collecter des informations sur le comporte-
ment des tortues de mer (localisations, respira-
tions hors de lõeau, temps de plong®eé).  

R 
ésultats  

Six pontes de tortues vertes ( Chelonia 
mydas ) et 1 ponte de tortue olivatre 
(Lepidochelis olivacea ) ont ®t® rep®-

rées entre le 25 décembre 2012 et le 10 avril 
2013. 6 traces de tortues vertes ont put ®gale-
ment être repérées durant cette période.  

Les éclosions de deux nids ont pu être étu-
di®es, ils contenaient plus dõune 100aine de 
coquilles dõïufs chacun. Les temps dõincu-
bation ont été évalués entre 47 et 53 jours.  

164 observations ç statiques  è de tortues imbri-
quées et de tortues vertes ont pu être effec-
tuées. Les deux espèces sont présentes suc-
cessivement  : les tortues imbriqu®es entre d®-
cembre et février, les tortues vertes en mars -
avril.  

3 ®covolontaires en 2013 5 ®covolontaires en 2013 


